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LA JOURNÉE
L'sM eBreyta -:.—Zo a àPèm&Xttfsat

interjeté spml de s condïLwniiion, p o-
noasûe outre sut fleur (L'ffim&twn êsnrs
le.? ex G U,vimtiTit de se voir eozdaunés
à awvém îZùh à un mois de msop, Per-
r-=zx à 1.000 f:&ncs Wméde et ions
jfcsx soWi&vtmmi à 10.000 frsncs de
dosirasges envers chuvn des inis ex-
pe fs.

Àvjou-d'hm est rexu tfen.nl la cour
d'assissi de Djcn le procès du ba"os de
Fsilgsïèrv, gdèkreàû ittt8$f%i;ûè''fï;li'm-
bn (h cemmeres de c-Wi vile. De Fa !-
gnièrr, qui et- it poursuivi pour vois qun-
tiû'és, 'Jéki p--ndu dans sa prison cette
nuit. ____

La. Guerre.— N'eus donnons de nounmx
dituils sur le cowbdt de Mmille.On ignore
toujours si la paix v& être cono'ue et
quand elle le sera..

Bous pnblims d'intéressants commen-
taires sur lu, nouule encyclique de
Léon XIII.

LES

0 G
. M Frpjel — Ses Go&traâi&tftBrs

SES OONTfïADIOTEURS
J'indiquais hier en face de quelle ur-

gence les catholiques avaient songé à
l'avenir de leur enseignement, et, par
quelle arme nouvelle ils avaient entre-
pris la lutte contre l'accaparement
universitaire de l'âme de ia femme :
Sans innover comme principe, ni va-
rier comme traditions, ils voulaient
répondre par -des réformes sembla-
bles à des besoins identiques, créer
l'École Normale à la porte des Facul-
tés libres et faire de ces institutions
jumelles les deux chaînes d'or qui rat-
tachent, pour sa sûreté, le progrès
mouvant a l'Eglise immuable

Suscité par la clairvoyante sagesse
de Rome, conçu par le prélat dont le
nom symbolise la restauration de notre
enseignement supérieur, approuvé par
de nombreux évoques qui se rendent
compte de notre insuffisance et de ses
résultats douloureux, doté enfin,
comme gage de longue vie, de l'écla-
tant patronage des plus hautes sommi-
tés intellectuelles du monde catholique,
le projet semblait réunir toutes les
chances de succès : L'Ecole n'avait
Qu'à sortir de terre pour s'édifier
d'elle-même sous l'unanime impulsion
estons les bons vouloirs.

Mais hélas I qui ne compte qu'avec
le bon sens, la logique et les nécessités
de son époque s'expose à compter
deux fois : Si la routine était chassée
du restant de la terre, elle 'trouverait
UD- nid suprême dans le cerveau de
tous ces canards en lunettes — dont je
Parlais au début de mon premier arti-
cle — et qui, emportés de force par le
flot qui passe, ne voient partout que
chutes, tempêtes et cataclysmes et
Perdent leur temps à geindre à. la
mort.

Pauvres volatiles qui ne s'aperçoi-
vent pas que ces lugubres phéno-
mènes font partie — non pas de l'ave-
nir qui vient mais du passé qui s'en
y a — et que s'ils les perçoivent tou-
jours, c'est qu'ils nagent comme les
ecrevisses, la queue en avant !

Or donc — pour passer des bêtes em-
Wuraées aux gens à plumes — le Nou-
Tseur.-tr _ rmt s'est constitué d'office le
J? !?.-! -'--'orthodoxie nationale, fut
reveiii;. l'antre semaine par le bruit du

v7t
 tl,mbant

 dans l'opinion et par
J*^0 Çui lui répondait de tous les
*>m«»l*BBii0» e*isei$BaBt© et mfl*-

Lire en 2 e Page
notre nouveau et intéressant
Feuilleton

roman dramatique dû à, la
plume de

HENRY CAUVA1N
l'auteur si apprécié de Maxi-
ïxîilï©Mi îïeilftM*, que nous
avons publié avee tant de
succès.

tante, Après une pause convenable, il
est monté hier sur ses ergots de ba-
taille et a poussé en deux colonnes un
long gloussement d'épouvante.

Ayant d'abord raccourci, à la me-
sure do son entendement, la psycholo-
gie de l'œuvre nouvelle et constaté
qu'elle était, hélas! sur le point d'abou-
tir, il ajoutait :

H s'est constitué à Paris un comité pour îa
création de cette écot- normale supérieure de
f-elixkrDPes $BSel>uant< s.

Je sais bien qu'on embarras* e?ait Ijsanoonp
certains membres de ce OAinïlé, (à on leur de-
mandait s'ils croient tout es que croit et en-
s-;ig>'6 l'Eg La ; mais casyçait'là une'"'ques-
tion in.il. c;èto quoi je m'àbmen'irat <i~- Jais-

fer- supposer rt« ma prut. Je suis fixé d'ail
loups fur la rép >nse qu'ils devraient y faire.

Mgr Tarifiez, évftque rto Nancy, q-,;e nous
avons toujours vu l* premier sur la brèche
pour signaler et combattre les dangereuses
Innovations de la d'-mocraiie chrétienne, a
jeté un cri d'alarme qui a é:é entendu. Plu-
sieurs adhésions. épiscopales lui s-ont parvs
nues, parmi lesquelles n03S citons oel'o de
Mgr Isoard, évêque d'ARmcy, dont l'éner-
gie et la clairvoyance en face do l'un des
plu? grands périls actuels nue court l'Eglise
de France n'ont jamais été en défaut.

Quant à Mme Marie du Sacré Cœar.existe-
t-elle et ce nom est il autre; chose qu'un
pseudonyme ?

Eh bien oui, on a fini par îa trouver.
Elle était religieuse dans un monastère

ctoitré d Issoire. Ou fait aujourd'hui qu'il y
a trois ans environ elle fit, avec l'anto-isa-
tiondeses supérieures, un voyage à Paris,
au cours duquel elle sa ml? en relations avec
l'abbé Naudet. Plus tard elle voulut r/tour-
nsr à Paris, mais ne parvint pas a en obtenir
la permission.. Quant au livre, il ne put se
faire donner ni l'auprobatîon de l'évôqne du
diocèse (Mgr Belmont, évêque de Clermont),
fil celle du vicaire général dont relevait la
communauté, si celle enfin de la supérieure.
C'est par Mgr l'êvêque de Nancy ÎM môme
que ces détails ont été révélés et publiés.

Puis, uae fois le îi?re paru, Mme Marie du
Sacé Ccer-r, qui était en désaccord formel
avt;c s?s supérieures et avec l'autorité ecclé-
siastique, demanda et obtint la permission
de se retirer a Gavalllon, dan? une maison
du même ordre Personne ne mat en doute ni
sa vertu, ni ia droiture de ses intentions,
mais beaucoup, qri doritaif-nt déjà delà rec-
titude de Bin jugement, en doutent encore
davantage à l'heure qu'il est.

Si l'Université mensce renseignement eoa-
préKaniste, où e*t le remède ? Je crois qu'il
est dans 's contraste obstiné de l'instructien
chrétienne la plus solide, et j'e suis bien sûr
qu'il n'e>t pas dans la dangereuse habileté
des procédés et des concessions qui diminue-
raisut la distance.

Selon sa traditionnelle habitude, no-
tre confrère ne discute pas le3 idées,
mais les hommes ; iî ne raisonne pas,
il insinue : L'article est anonyme com-
me une mauvaise action. Il pourrait
être signé, au choix, Tartuffe ou Esco-
bar.

On savait, avant ces révélations sen-
sationnelles, que Mgr de Nancy sié-
geait sur une « brèche », d'où il frappe
à tour de bras sur les prétendus assauts
de la Démocratie Chrétienne. Ce genre
de sport ne va d'ailleurs pas sans quel-
ques anicroches et les auditeurs du
congrès de Fribourg se souviennent
encore de la séance fameuse où To-
niolo et.Decurtins lui rappelèrent du-
rement que, s'il est bon d'être sur la
brèche, il est encore meilleur de sa-
voir toujours s'y maintenir dans la
justice et a vérité.

On savait aussi que Mgr Isoard,
animé par l'esprit de contradiction,
qu'il ne faut pas toujours confondreavec
l'Esprit Saint, verrait jaune, puisque
ses illustres confrères avaient vu
blanc et leur jetterait, par habitude, sa
crosse dans les jambes.

On savait enfin que Mgr de Cler-
mont n'avait pas approuvé le projet du
livre et de l'Ecole et que, par convic-
tion hiérarchique, son vicaire-général
et la supérieure qui en dépend avaient
imité sa réserve.

L'obstacle était d'ailleurs prévu, car
Mgr Belmont est avec NN. SS. Isoard
et Turinaz, l'un des trois mousquetai-
res épiscopaux qui s'en vont quotidien-
nement en guerre contre toute idée
d'innovations et de réformes.

Je me souviens, à ee propos, qu'ayant
reçu, lors du deuxième congrès de la
Démocratie chrétienne, une carte de
M. Léon Harmel demandant soit une
bénédiction, soit une prière, Mgr de
Clermont n'envoya ni l'une ni l'autre,
mais répondit par un mot, que nous
attribuâmes à son secrétaire, et qui
eût prouvé sans cela que l'impertinence
est une faiblesse bien humaine et que,
pour être évêque, on n'en est pas
moins homme quelquefois !

Je me souviens aussi, qu'il y a deux
ans s'était fondé dans son diocèse, avec
notre programme et nos tendances,
un vaillant journal catholique, l'Au-
vergne Libre. Il est mort après quel-
ques mois de sacrifices et de dévoue-
ment, tué, à la suite de je ne sais quelle
imprudence de langage, par une note
officielle parue en tête de la Semaine
Religieuse.

Depuis ce temps, Sa Grandeur dort
tranquille, sans crainte d'être de nou-
veau compromise par les audaces des
francs-tireurs de la presse. Il n'y a
plus dans son diocèse que des journaux
francs-maçons !

Re4outaat également les «iées neu-

ves et les hommes nouveaux. Mur B; 1-
mont. no pouvait comprendre ni la re-
ligieuse révolutionnaire, ni l'écoje iné-
dite : C'est alors qu'une supérieure du
môme ordre offrit à Mme Marie du Sa-
cro-Cœur l'asile de son cloître et que

,l'Archevêque d'Avignon, dont elle
était devenue la diocésaine, prit offi-
ciellement l'œuvre sous son patronage.

Et voilà la femme que le Nouvel-
liste traite de révoltée ; voiià le livre.
portant h sa préface les approbations
de dix évêque, qu'il flétrit, comme
une insurrection contre l'autorité ec-
clésiastique.

Ah ! C'est que l'autorité ecclésiasti-
que, le bon sens et le droit, ce sont
seulement les trois prélats qui pen-
sent comme lui ~- et dont le libre
avis sert du m<Mns h nous faire re-
gretter qu'à chaque incident sembla-
ble, nous ayons plus d'opinions que
d'union, tropd'évêques et point d'épis-
copat 1

Tout le reste ne compte pas : Mme
Marie du Sacré-Cœur a perdu la tête,
en attendant qu'elle perde autre chose
— qu'elle se fasse sans doute enlever
par un capitaine de gendarmerie. Les
membres du comité de protection sont
des publicains, qu'ose à peine regarder
le pharisaïsme de notre confrère, peut-
être des satanistes et sûrement des
roses-croix; les évêques approbateurs
sont de dangereux idéologues et le
Pape un pilote inconscient !

Soit ! mais alors qu'on enferme la
religieuse, qu'on excommunie le Co-
mité, qu'on fonde et cloitre les évo-
ques dissidents et qu'en place de Léon
XIII, solennellement déposé, on ins
taMeune bonne fois Auguste I", de la
famille des Roussel !

* *
Jusqu'à ce que ces légers remanie-

ments aient été opérés dans la situation
des partis et les cadres de l'Eglise,
nous continuerons à croire que l'obs-
tination et l'inconscience ne sont pas
des obstacles à la marche du Siècle et
que pour conjurer un péril, il' ne suffit
pas de se mettre, comme le veut le
Nouvelliste et le pratiquent les autru-
ches, la tête sous l'aisselle !

Nous continuons à croire encore
que si Jésus a dit à ses disciples Ite et
docete, cela ne veut pas dire asseyez-
vous là et dormez ! L'Eglise qu'il a
faite n'est pas un îlot solitaire autour
duquel coulent sans l'atteindre les
longs flots de la science et de la démo-
cratie. Elle est la mer immense qui les
absorbe et les jette, en buées d'or, à
l'apothéose du créateur.

Nous continuerons à croire enfin,
malgré les résistances, les insinuations
et les menaces, que hier est bien
mort, qu'aujourd'hui commence à
vivre, et que si nous sommes les sol-
dats dont le Christ est le capitaine,
ce n'est pas pour nous courber, com-
me des saules pleureurs sur l'immo-
bilité des tombeaux !

F.-l. MOUTHON.
 __—-^ __—

Les Religieuses enseignantes
ET L'AUTORITÉ ICCLÉSIASTIQUF

J'avais donné dans la première par-
tie de cet article parue hier dans la
France Libre, une citation imprimée
de l'Encyclique pontificale sur l'ins-
truction publique, adressée aux évê-
ques du Canada .

Cette citation au lieu d'être compo-
sée en caractères différents et isolée
entre guillemets, comme le veulent les
règles de l'art typographique, a été
identifiée avec le texte même de l'ar-
ticle grâce à la tranquille insouciance
du correcteur.

Ne voulant pas abuser de la pers-
picacité du public en lui demandant
de comprendre ce qui, de la sorte, est
devenu incompréhensible, je répète ci-
après l'extrait documentaire de l'En-
cyclique et demande qu'on veuille
bien me pardonner les fautes de MM.
les typographes.

Prenez garde, dit le Saint-Père, de
n'admettre aux fonctions de l'enseignement
que des personnes abondamment pourvues de
toutes les qualités qu'e/les comportent, 'natU'
relies et acquises : il convient, en effet, qao
les écoles catholiques puissent rivaliser avec
les plus Jlorissantes par la bonté des métho-
des de formation et par r éclat de l'enseigne-
ment.

An point de vue de la culture intellectuelle
et du progrès de la civilisation, on ne peut
que trouver beau et noble le dessein conçu par
les provinces canadiennes, de développer
l'instruction publique et d'en élever de plus
en plus le niveau et d'en faire ainsi un» chose
toujours plus haute et plus parfaite. Or, nul
genre d'études, nul progrès du savoir humain
qui ne puisse pleinement harmoniser avec la
dooînne catholique ».

Nous donnons aussi quelques extraits
des lettres épiscopales qui accompa-
gaeat le livre de Mme Marte <âu Sacré-

Cœur. Nos lecteurs verront ainsi quelle
foi il faut attacher aux racontars du
Nouvelliste, quand il tend à montrer
Mme Marie du Sacré-Cœur comme
étant en difficulté avec, les autorités
épiscopales.

Mais le devoir d^s communautés ensfi-
gnantes est de dûunte celte instruction M.lïi-
suite, «•!! dontiant. en même temps, i'in«Wo.o-
tlon religieo&eet en 'cuna-it loues e èves i> la
vraie piété. C'e-t ce FJUH démsntre très neiijj
ment l'auti.u? de :a broeliuw. C • d ;.\\o'>',' nos
comî3U5rrjnlés sent eiles dans des condUion<
'& pnuvoir :o r-raplir parfaitement et-eow-m'e
le demati'ie j'éiat actuel d*s eh' ses ? .\o;i. 1,
faut Plen 1» recounaitr-j. Il e4-iionu n-e-K-
saire <!-• prendre uae mesure. C lie oesnte
nr.ns es' indiqué'.! d;sns là bsocnire : c't-st -'a
erratum o'uu ir.stiu.î, sor;e n'Kcoie Normale
libre peur U I rmaiiondas maîtresses d . i&s
rjia'/or.'S r* jglruscs de (SDIUIOS.

Cette créai ion me paraît, s'imposer. Ost
pourquoi j'applaudis de grand cœur à K> réa-
lisation du projet formé. Il n'y a donc pas à
hésiter, il faut cens mettre ù l'œuvre, vi\r
nos elïorifi et demander a Dieu de les bénir.

t FRANÇOIS,

A rchevôque d'A oignon.

Mais, quant à l'idée en elle-même, je
me tîâ'e de vmi dire que je partage abso-
lument je sentiment de < eux qui regardent
comme nécessaire d'aviser à sortir, imr ce
point, de la routine qui nous a déjà fait
tant de mal et qui paut permettra à nos en-
nemis d'arriver à nous dépouiller, de proche
en proch?, du peu qu'il, nous ristedo la li-
berté d'enseignement.

I! y a plus de vingt ans qtie, sous i'aulori é
dun d<;s gran-'.a ô.è^ues de France, j'avais
essayé, sur une plus modes!.- échelle, de
crét-r quelque ehr'S-' d'ana'osue. Il na s'agis-
sait pas alors d'eue école normale supérieure
pour toute la Fiance, mais d'une école nor-
male libre d'institutrices chrétiennes pour
les principaux diocèses, au moins une par
province. Cette tentative irous est ua t''m- i-
gnage que je crois l'idée juste.

>s t FULBERT,
Archevêque de Kesançon.

Lape-Senne qui a écrite» livre est ; quel-
qu'un ». Son idée est belle de hardiesse, de
hauteur et de promesses. La siiuatiou qui
motive son projet-'n'eu que trop ré-'Ue et me-
naçante. Les remèdes propesés pour défendre
le présent, et sauver l'avenir sont intrinsèque-
ment indiscutable'.

f FRANÇOIS,
Evêque de la Rochelle.

J'ai enfin trouvé un peu d» loisir, au milieu
de toutes nos fêtes, pour m'occupe? de %otre
bon envoi': 'es Religieuses enseignantes. On
s'aperçoit aisément queces pages sont le fruit
d'une longue et judicieuse expérience. Eiles
sont éloquentes, moins par le style qui est
parfait, que par leur opportunité, la force de
leurs arguments et la sonvicUon, qu'elles don-
nent que le temps presse et qu'il faut agir.

Je bénis donc ïe projet et en souhaite la réa-
lisation.

f FRANÇOIS,
Évoque de Bayonne.

J'ai lu attentivement cet ouvrage ; il est
remarqaable, et je désire qu'il soit remar-
qué.

L'auteur prouve surabondamment ia né-
cessité et l'urgence de réformes, dans l'ensei-
gnement donné par les pensionnats congré-
ganistes. Il faut le fortifier et le dévelopcer.

Les difficultés pratiques du projet proposé
par l'auteur sont inévitables ; mais je crois
qu'on, esprit religieux, sincère et large, peut
les surmonter. Cet esprit religieux fait tant
de merveilles : pourquoi ne ferait-il pas
celle-là !

f PIERRE,
Evoque de Tarent aise.

Ladécadeocedel.Hémon

Paris. — Petit être un certain nom-
bre de nos lecteurs n'ont ils pas en-
core oublié M. Hémon, député de
Quimper.

M. Hémon, c'est l'anticlérical étroit
et furibond, pétri du vieil esprit op-
portuniste en ce qu'il a de plus mes-
quin et de plus sectaire, qui, sous cou-
leur de discuter l'élection de M. l'abbé
Gayraud, fit jadis un violent discours
contre le député du Finistère en par-
ticulier, et contre le clergé breton en
général.

Ce jour-là, le représentant de Quim-
per atteignit son apogée : la Chambre,
emballée dans un accès d'anticlérica-
lisme, acclama son discours et en dé-
créta l'affichage .

Mais depuis ce jour, la décadence
a commencé pour le pauvre M. Hé-
mon.

Il devait se croire, après ce discours
affiché, plus puissant que jamais dans
son département où il exerçait sur
le parti républicain une sorte de dic-
tature,

Pas du tout ! Tel de ses amis, de ses
protégés, fut remplacé, le 8 mai, par
un républicain catholique .

Lui-même , inattaquable autrefois
dans sa circonscription, élu sans con-
current en 1893, a été serré de très
près, cette année, par un autre ré-
publicain catholique, et sa situation
électorale est désormais fortement en-
tamée.

Enfin, voici le dernier coup ! C'est
notre excellent confrère brestois, l'E-
toile de la mer, qui l'enregistre aujour-
d'hui, non sans plaisir !

L'Express, un journal de Brest, ap-
partenant au même parti que M. Hé-
mon, mais s'étant trouvé en désac-
cord avec lui sur un point de détail et
en ayant été repris vertement, com-
me d'un crime de lèse-majesté, a ré-
pliqué en ces termes au député de
Quimper :

« Il fut un temps oùM. Hémon régen-
tait le parti républicain du Finistère.
6e temps est heureusement loin.

«Que M. Hémon s'occupe donc de sa
circonscription. C'est ce qu'il a de
mieux à faire. »

Décidément, le grand triomphe an-

ticlérical de M. Hémun lui a porté
malheur.

C'est, pour lui, un châtiment bien
mériîé ; c'est au point de vua géaértd,
un symptôme heureux.

 ^
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CALENDB'ER

Jeudi 11 aoûl. — in. jour.
Lever du soleil, 4 h. 48 ; coucher. 7 h. ?1.
Lune, D Q.
Saint Alexandre.
Sainte Suzanne.
1896. — Crète. — Les représentants des pro-

vinces Cretoises, devant l'inaction du gouverne-
ment turc, se constituent en asvnblée. révolu
donnai: e, sous la présidence de -W. GhxroçorJa.

LE TEMPO

La pression est élevée zur lu France et l'Es
pagne [Rochefort 770 m\mj et on nous signale
l'existence au sud-onëêl de l'Ecosse -'.'une nou-
velle dépression qui détermine une baisse baro-
métrique rapide sur toutes les Iles Brittmni-
quc*.

Sur nos régions, la température moyenne
diurne est encore inférieure à la normale : ce
matin le$ minima ont été de 9- au Parc el au
mont Verdun et de 1,0- à Saint-Gcnis,

Un temps beau et plus chaud paraît pro-
bable.

CHATEAUBRIAND DIPLOMATE

M. Berthelot, savant chimiste, n'a fait, on s'en
souvient, qu'un piètre diplomate, il g a deux
ans et demi, en qualité de ministre des affaires
étrangères da cabinet Bourgeois. <.,

Ds poètes seraient ils plus aptes à la diplo-
matie que les chimistes ? Toujours est-il que
Chateaubriand se distingua dans cette carrière
et joua un rôle important, en 1822, au congrès
de Vérone.

Chateaubriand occupait l'ambassade de Lon-
dres, en 1822, lorsqu'il fut désigné pour accom-
pagner à Vérone MM. de Montmorency, de Ca-
raman, de la Ferronnays et de Ragneval. Il y
rencontra le tsar Alexandre /• , lempereur et
l'impératrice d'Autriche, le roi de Prusse et le
prince Guillaume, le comte de Nesselrode, se-
crétaire d Etat de Russie ; le prince de Metter-
nich, le duc de Wellington, le comte Pozzo di
Borgo, ambassadeur de Russie à Paris ; le roi
des Deux-Siciles, le duc de Modène, le roi de
Sardaigne et plusieurs autres principicules.

D'abord Chateaubriand r:e fut pas pris
au sérieux. On admirait trop l'écrivain pour
se fier à l'homme politique Mais les événe-
ments, comme on le sait, démentirent cette dé-
fiance.

Chaleaubïiand joua un grand ^ rôle dans
ces négociations qui permirent à la France
de relever son prestige aux yeux de l'Europe
en restaurant en Espagne l'autorité de Ferdi-
nand VIL

LE PATRIOTISME DE M. BUISSON

Les journaux du parti de Dregfas.se disent
« heureux » de reproduire une citation emprun-
tée, parait-il, à un ouvrage de M. Buisson, et
qui nous paraît , comme à eux, caractéristique.
L'ancien directeur de l'enseignement primaire
aurait écrit autrefois - dans quelque manuel
d'instruction :

« Quand on ne verra plus des milliers de ba-
dauds assister aux revues militaires ; quand, au
lieu de l'admiration du titre et d' Tépaulette,
vous aurez habitué l'enfant à se dire : « un uni-
forme est une livrée, » et toute livrée est « igno-
minieuse,» celle du prêtre et « celle du soldat,i)
celle du magistrat et celle du laquais, alors
vous aurez fait faire un pas à l'opinion.»

Si réellement M. Buisson a écrit cela, ses amis
eussent été sages en ne le proclamant pas sur
Us toits ; car cette boutade — nous n'y voulons
pas voir autre chose -r est plutôt propre à con-
firmer l'opinion de ceux qui soutiennent que la
campagne menée en faveur de la revision plu
proc.es de 1894 est exclusive de tout patriotisme.

L'ESPRIT DE NOS MARINS

Petits échos da grand branle-bas maritime
auquel préside en ce moment M. Loçkrog.

Sait-on comment s'appelait le bateau sur
lequel notre ministre s'est embarqué pour aller
assister aux expériences de tir ?

Il s'appelait le a Va-et-Vient » . Un nom qui,
pour nn ministre, a quelque chose, à la fois, de
fatidique et de mélancolique.

Autre détail, qui ne manque pas, non plus, de
piquant : « Les grandes manœuvres, disent les
dépêches, se sont brillamment terminées. . . par
un grand banquet de 80 couverts.. »

C'est surtout là, parait-il, que le ministre a
trouvé l'occasion de manifester sa compétence...

Nos braves marins, quand ils s'g mettent, ont
décidément bien de l'esprit.

LE PREMIER JOURNAL EUROPÉEN

Plusieurs pays se disputent l'honneur d'avoir
publié le premier journal européen . Bruxelles
se vante d'avoir vu fonder dans ses murs la pre-
mière gazette qui était militaire et s'appelait
« Nieuwe Tgdinghen, » mais la France riposte
que quand Charles VIII partit pour Yltalie, en
1494, le récit de la campagne fut publié dans
une sorte de bulletin qui était en somme un vé
ritable journal.

En tous cas, ces publications ne s'occupèrent
que des choses de guerre, tandis que, d'après des
recherches bibliographiques, il parait démontre
que, dès le commencement du quatorzième siècle,
il u avait, en Angleterre, Autriche et Italie, des
brochures oit étaient relatés des faits divers tels
que vols, assassinats, etc.

A Cologne, parut, au commencement da sei-
zième siècle, un tournai hebdomadaire. Londres
«ni fa première gazette en 1608, StrasVoarp en

1609 el Paris vit naître, en 1631, la ; Gazette de
France, vqui vit encore.

A PROPOS D'ÉTOILES FILANTES

Nous sommes à l'anniversaire du jour où le
maréchal Bazaine s'évada de Vile Sainte-Mar-
guerite, dans des circonstances qui n'ont jamais
été bien éclaircies.

Celle nuil-là, comme, tons les ans à pareille
époque, h ci?.l était illumina d'étoiles filantes
qui le sillonnaient en tous sens.

En attendant l'heure du coucher, le maréchal
se promenait sur la terrasse de la prison avecle
directeur, M. Marchi. Le ciel était admirable,
un ciel de Provence, tout zébré de gerbes d'or.
El le directeur s'écria tout à coup :

- Voyez donc ces étoiles filantes monsienr le
maréchal. Quel merveilleux spectacle !

Et Bazaine dt répondre d'un ton indifférent !
— C'est vrai. Superbe ! Mais j'en ai vu filer

de plus grosses encore que ça.
Deux heures plus tord, il avait, lui aussi, fait

comme lès étoiles. Il avait filé.

MES CISEAUX

Un passant demande à Caliuo l'adresse da
docteur Ygrec-Zaide.

— Rue Mahon.
— Mois (suel numéro 9
— Vous le verrez bien, il est sur la porte.
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li TRAITÉ FR&KÛ-JàPûiUîS
PaV/s". — Le ïsinistre Sa Japon à Paris

tient de noil&er offi :ieliemeBt au gouver-
naWiCût îr&rtçaîa i'h.teiiUon de son gou-
vpT!'M>iB«nît d« apeuré- en vigueur, à partir
du 4 août 1899, le Usité Ae commerce
îrwiieû-japosais, signé à Paris le 4 août
\m.

Qu&Qt att tarif douanier annexé à ce
traite, et qni sera HppHcablele 19 septem-
bre prochain, le goaveraement japonais
n'a pas eaco?« fait connaître s'il entendait
la mettre en vigueur à celte date ou pos-
térieurement.

RETOUR DE ». LOCKROIS-
! Paris. — M. Loclcroy, ministre d8 la

marine, est rentré ce matin à Paris de re*
tonr de son voyage en Bretagne.

Il a repris immédiatement la directioa
de3 affaires d« son département.

LÉ PÊWB BE L'ÉCONOME S0C1UE
Paris. — M. Maruéjouls, ministre du

commerce, vient d'approuver le projet du
palais d'économie sociale qui s'élèvera
Cours-la-Reice en façade sur la Seine.

EH CHINE
Pékin. — On télégraphie de Pékin au

Dîd/y Mail qu'on fait des efforts pour ob-
tenir une EOÎÔ officielle de Washington
au ssjet de îa construction du canal de
Nicaragua. On fait comprendre qu'une
déclaration de cette nature fortifierait la
position du ministre anglais sir Claude
Mac Doûald.

M. Pavlow continue à exercer son in-
fluence contre le chemin de fer de Pé-
kin à Hang-Chau. On ne se fait pas illu-
sion sur le résultat de ces représenta-
tions.

LA TAXE DES VINS
Paris. — La Société centrale d'agricul-

ture du Gard, s'associant à la lettre adres-
sée par M. du Périer de Larsaa et Ley-
gues au ministre de l'agriculture au sujet
des vins vient d'émettre les vœux sui-
vants :

1* Que la taxation de volume soit subs-
tituée à celle au degré ;

2- Que la limite maxlma de la force al-
coolique des vins soit fixée à 11- 9ri0.
Ce surplus étant taxé comme alcool et
que vu l'élévation du change entre la
France et l'Espagne le droit &ur les vins
soit relevé à 16 francs, tarif maximum, et
20 francs au tarif général.

La Société demande en outre que la loi
dite du cadenas relève de suite les droits
SOVJS rectification ultérieure du Parle-
ment.

LES ÉTATS-UNIS A L'EXPOSITION DE 1900
Netc-York. — Une dépêche de New-

York au Standard annonce que le nom-
bre des fabricants américains demandant
des places à l'Exposition de 1900 à Paris
est tel que le commissaire des Etats-Unis
va demander une 'augmentation du ter-
rain occupé par la secîion.

LORD SALISBURY A PARU
Paris. - Lord Salisbury, premier mi-

nistre d'Angleterre, est arrivé ce s°ir - a

cinq heures, à Paris, se rendant à vittei.

La Télipbo&e jwttjwte ei -Mi.
Paris. — Depuis quelques mois, de sé-

rieuses négociations étaient engagées en-
tre Paris, Bruxelles et Berlin. Il s'agis-
sait de relier les trois capitales par le té-
léphone.

La chose a exigé de nombreux pour-
parlers, qui viennent d'aboutir. Très pro-
chainement, en effet, un circuit télégio-
nique reliera Bruxelles à Berlin et, par
suite, la capitale de l'Allemagne pourra
communiquer, via Bruxelles, avec Paris.

Toutes les précautîoEs seront prise3
pour assurer, sur cette ligne importante,
un service des plus régulier?. Uji double
fil conducteur sera "Mabîr •&& Partë a
Krwx(^l«s et Berlin.



LA FRANCE LIBRE

Le Congrès d'Angers
DEUVIÊME JOURNÉ8

M. Lucien Brun, qui préside, ouvre
la séance par Un beau discours où il
rond hommage a l'œuvre de Mgr
Freppel,

Le président donne ensuite la parole
à M. Auguste Rivet, professeur à la
Faculté catholique de Lyon.

M. Rivet traite ave : son talent habi-
tuel la question des persécutions fis-
cales.

 ±

L'Affaire Dreyfus
Les experts contre Zola en appel. —

Zola et Perrenx condamnés
Paris. — Aujourd'hui est venu de-

vant la chambra des appels correction^
nels, l'appel formé par les experts en
écritures, MM. Couard v Variaard et
Belhomme, contre le jugement de
première instance qui ne leurra alloué à
chacun que 5.000 francs de domma-
ges-intérêts pour avoir été diffamés
par M. Emile Zola. Il est vrai que M.
Zola était condamné à 15 jours de pri-
son avec l'application de la loi Béren-
ger et 200 francs d'amende.

M. Zola étant absent, les avocats ne
se présentent pas, car les conclusions
d'avoués ne sont pas admises. Dans ce
cas ce serait un arrêt par défaut.

L'audience est ouverte à 1 heure.
MM" Cabannes et Félix Roussel pre-
nent la parole pour les experts.

Après la lecture du rappor qui a été
élaboré par le conseiller Matier, l'avo-
cat général prend la parole et demande
qu'on enlève à M. Zola le bénéfice de
la loi Bérenger.

La séance est suspenduô pendant
vingt minutes.

A la reprise, la eour rend un arrêt
aux termes duquel ,vu lagravité de la dif-
famation , M. Emile Zola est condamné
h. un mois de otison et lui enlève en
outre le bénéfice de la loi de sursis.

M. Perrenx est condamné à 1.000
francs d'amende.

MM. Zola et Perrenx paieront m
outre solidairement 10.000 francs au:
lieu de 5.000 francs de dommages-
intérêts à chacun des trois experts.
Il y aura quarante insertions du présent
arrêt.

Le texte de l'arrêt
Paris. — Voici le texte de l'arrêt;

rendu aujourd'hui dans l'affaire des
experts contre MM. Zola et Perrenx :

La cour, adjugeant le profit de défaut
prononcé contre MVt. Zola et Perrenx
sur l'appel et le3 conclusions des sieurs
Belhomme, Couard et Varlnard et sur
l'appel du ministère public sur l'existence
du délit et de la culpabilité :

Considérant que le passage relevé
comme diffamatoires est ainsi conçu :
«J'accuse! etc.. » et que les premiers
juges ont décidé à bon droit qu'en accu-
sant de fraude et de mensonge de§ ci-
toyens honorables ayant rempli scrupu-
leusement et honnêtement la mission
dont ils ont été chargés, MM Perrenx et
Zola ont porté une grave atteinte à l'hon-
neur ef à la considération de MM.
Belhomme, Varlnard et. Couard,,et que ia
seconde partie delà phrase ne sà'uraltêire
considéré, commeune atténuation du sens
parfaitement clair.de la prenne; e ;

Ëneequi^oncerneli'apfltcritioïidela'oi :
Considérant qu'en raison àé la graviiô

du délit commis par M. 'Perrenx et dot.t
M. Zola s'est rendu complice, il y a lîau-
de faire à l'un et à l'autre fies prévenus
une application moins indulgente- de îa
loi.

Considérant, en ce crui concerna spé
cialement M. Zola, qu'aucune des cir-
constances de la cause n'autorise à faire
bénéficier le prévenu dits dispositions de
la loi du 28 ma» s 1891.

Sur les conclurions de la partit} civile :
Considérant que le chiffre des domma-

ges-intérêts alloués par les premiers ju-
ges et le nombre des Insertions par eux
ordonnées ne sont pas proportionnés à
la gravité des imputations incriminées et
de la publicité extraordinaire qui leur a
été donnée ;

Considérant que la Cour a les éléments
nécessaires pour éhver a 10 000 francs le
chiffre des dommages-intérêts à allouer à,
chacune des parties civiles et à 40 le nom-
bre des insertions.

Par ces motifs adoptant au surplus
tous ceiixnon contratresau précédent arrêt
confirme le jugement- en ce qu'il a dé-
claré M. Perrenx coupable de diffama-
tion envers MM. Belhomme, Varmard et
Couar<| et M. Z;>la, coupable de compli-
cité de ce délit en faisant droit tant à
l'appel du ministère public qu'à l'ap-
pel de la partie civile, élevé à 1.000 francs

l'amende prononcée contre M. Perrenx ;
maintient l 'amende de 2.000 francs pro-
noncée contre M. Zola, élève à un mois
la peine d'emprisonnement prononcée
oontre ledit Zola.

Dit que celte peine sera subie dans les
conditions ordinaires du droit commun.

Condamne Perrenx et Zola solidaire-
ment entre eux à payer à titre de dom-
mages-intérêts à Belhomme la sommé de
10.000 fr., Varinard, la somme de 10.000
francs, et à Couard la somme de 10.000
francs.

Dit que le présent arrêt sera inséré in-
extenso dans lejoumaU'Awrore, à la place
où a paru l'article « J accuse », dans le
numéro qui suivra le jour où la présente
décision aura acquis l'autorité de la enose
jugée.

Dit également qu'à titre de dommages-
intérêts, le présent arrêt sera inséré dans
40 journaux de Paris ou des départements,
au choix des demandeurs et aux frais so-
lidaires de Zola et de Perrenx ; le coût de
chacune des insertions ne pourra dépas-
ser 100 francs.

DU que pour le surplus, le jugement
aura son plein et entier effet.

Condamne solidairement Perrenx et
Zola aux dépens de première instance et
d'appel.

Pourquoi M. Mirbeau a payé l'amende
Du Petit Journal :
On raconte que M. Mirbeau, qui, de-

puis quelques années, s'est fait l'admi-
rateur littéraire de tout ce qui a l'al-
lure anarchiste, s'est rendu au bureau
des amendes à Versailles, pour y payer
l'amende à laquelle M. Zola a été con-
damné dans le procès du 18 juillet,
ainsi que les frais de ce procès.

M. Mirbeau était, paraît-il, accom-
pagné de l'huissier Lambotte, chargé
de constater officiellement que ce
paiement était fait par M. Mirbeau, en
l'absence de M. Zola et pour éviter la
saisie des biens du romancier natura-
liste.

Cette manœuvre demande quelques
explications.

Pour qu'une condamnation civile
(dommages-intérêts, amendes, frais de
procès) soit exécutoire, il suffit que le
jugement ait été signifié au domicile 
du condamné, la condamnation pé-
nale doit être, elle signifiée « à per-
sonne » c'est-a dire au condamné
lui-même.

Cette dernière signification n'a pu
être faite puisque M. Zola a pris la
fuite le jour même du procès do Ver-
sailles, précisément pour être censé
ignorer le jugement qui l'a frappé.

Mais la partie pécuniaire de la
condamnation ayant été signifiée au
domicile du romancier naturaliste,
rien n'aurait empêché de saisir et de,
vendre ses meubles, sans l'interven-
tion de M. Mirbeau.

D'autre part le paiement ne pouvait
être fait au nom de M. Zola qui aurait j
ainsi avoué connaître sa condamnation
et dont les roueries procédurières se-
raient devenues sans effet.

Grlmaux n'est pas contant
Nantes. — M. Grimaux, président

du congrès pour l'avancement des
sciences, a adressé à M. Brouardel,
doyen de la Faculté de médecine, la j
lettre suivante :

A M. Brouardel, vice-président
de l'Association française pour
l'avancement des sciences,

Mon cher confrère,

Ea tenant à ouvrir le congrès de 1898 et
a prendre part comme président à ses
travaux, j'ai voulu défendre les principes
de l'Association et empêcher l'iotroduc-
ti.oti de questions pûriiiquè'g dans i o ra
Société qui a pour devise : « Pour la
science et pour la Patrie » (et Dreyfus ?).

:

Aujourd'hui le congrès a.clos ses tra-
vaux. Ma tâche est. accomplie. Défaut
l'attitude du maire- de Nantes, qui a to-
léré les manifestations tapageuses de.
quelques perturbateurs, je veux, par res
peet pour mes collègues de- l'Association,
qui, il y a deux ans, m'ont librementj
choisi comme président, que. dé pareils,
faits ne puissent se renouveler. Aussi, je]
voua prie, mon cher contrer*, de vouloir
bien présider l'assemblée générale du 11
août.

Toujours dévoué à l'Association, je vous
adresse, mon cher confrère, mes saluta-
tions amicales.

S'gué : GRIMAUX.
P. S. — Je vous prie de vouloir bien lire

celte lettre à l'assemblée générale.

m mimm m mmwm.
Londres. — Le Daily Chronicle entre-,

'volt la. 'tosfcibilité d'une entente de l'An-
gleterre avec la Russie et l'Allemagne, au
sujet de l'Orient.

Le Standard dit que la Russie étant vir-

tuellement maltresse de la Mandchourie,
il serait préférable d'arriver à une entente,
qui est possible si la Russie s'abstient
d'intervenir dans la sphère d'influence an-
glaise.

Le Daily Mail dit qu'à Pékin on s'et-,
force d'obtenir de Washington une dé-
claration officiel la concernant le canal de
Nicaragua, laquelle, crolt-on, donnerait
plus de force aux déclarations de M. Mac
Klnley.

HISPANO-AMÉRICAINE

CONVERSION DE LA DETTE
EXTÉRIEURE

Madrid. — La Gaceta publie au-
jourd'hui le décret relatif à la conver-
sion de la dette extérieure.

Ce décret comprend 19 articles, dont
voici les paragraphes les plus impor-
tants :

D'après l'article 1", tout sujet étran-
ger pourra toucher en octobre pro-
chain les titres de la dette extérieure
qu'il aura présentés aux dates fixées
par les ordres royaux des 20 et 26 juin,
en donnant sa parole d'honneur qu'il
ne lésa pas vendus à des sujets espa-
gnols.

L'article 2 spécifie que les porteurs
étrangers, qui n'auront pas présenté
leurs titres aux dates fixées ou qui les
auront acquis postérieurement, pour-
ront les présenter aux délégués du
ministère des finances, en déclarant,
par serment également, qu'ils ne les
ont pas vendus à des sujets espagnols.

Les coupons sont payés en francs ou
enlivres sterling.

L'article 6 dit qu'en ce qui concerne
les titres qui sont aux mains delà
Banque de France, celle-ci devra don-
ner au délégué du ministre des finan-
ces une liste des numéros de ces titres
en faisant la déclaration qu'aucun Es-
pagnol ne participe à ces titres.

L'article 13 établit que, conformé-
ment à l'autorisation de la loi du 17
mai dernier les porteurs de la Dette
extérieure pourront la convertir en
Dette intérieure avec un bénéfice de
20 pesetas nominal pour chaque cent
pesetas du capital nominal de la Dette
a convertir.

Les porteurs de titre de la Dette ex-
térieure qui ne pourront réaliser cette
opération pouront présenter leurs titres
à la direction de la Dette où aux léga-
tions espagnoles à l'étranger après la
publication du décret.

Les titres qui seront alors présentés
à la conversion pourront toucher les '
coupons des échéances postérieures.

D«s titres de la Dette intérieure se-
ront, remis en échange.

Les porteurs de titres et de parts de
titres nouveaux toucheront leurs inté-
rêts à partir du trimestre correspon-
dant à celui du premier coupon des
titres convertis.

La direction de la Dette prendra les
mesures nécessaires pour assurer
l'exécution de ce décret.

L'INDEMNITÉ DE GUERRE
Paris.— Le correspondant duNew-

York Herald h Gibraltar prétend que
l'Espagne ne peut ni ne veut discuter
la question d'une indemnité de guerre.

La plupart des députés du nord sont
opposés à ce que l'Espagne recon-
naisse la Dette de Cuba et de Porto-
Rico. Si on lui force la main, elle de-
vra la répudier comme l'a fait le Por-
tugal.

Le correspondant du Herald à Ca-
vité dit que les affaires ont pris une
meilleure tournure depuis que l'arse-
nal est fermé aux indigènes.

Les officiers et partisans d'Aguinaldo
commençante comprendre les grandes,
lignes.de la politique américaine. Lés
visites des aides de camp d'Aguinaldo
au quartier général deviennent insup-
portables et ne seront plus encoura-
gées.

Le correspondant du même journal
à Paris dit que la date de convocation
des Cortès dépendra de la date de ces-
sation des hostilités car ce serait im-
possible d'obtenir l'approbation des
Cortès en ce qui concerne la conclusion
de la paix tant que les troupes espa-
gnoles et américaines n'auraient pas
déposé les armes.

LU PRESSE ESPAGNOLE

Madrid. — L'Lmparcial dit que les
personnages politiques et militaires
appelés en conférence par M- Sagasta
étaient, pour la plupart, d'avis qu'un

nouveau cabinet devait négocier la
paix puisque M. Sagasta a déclaré
qu'il rencontrerait des difficultés dans
les négociations de paix. Le même
journal se déclare partisan de la mo
dification du cabinet.

Le Libéral demande de réunir les
chambres, ou, au cas contraire, de
supprimer les mesures exceptionnelles
afin de permettre à la presse d'exposer
librement les sentiments de l'opinion
publique.

La Tempa, journal conservateur,
parlant delà souveraineté de l'Espagne
sur les Philippines, dit que le gouver-
nement doit résister à toute ingérence
de la part des Américains, mais s'il se
croyait obligé de céder, il doit faire
en sorte de ne pas perdre sa liberté
d'action pour l'avenir.

LA RÉPONSE DE L'ESPAGNE ET LA
PRESSEE ANGLAISE

Londres. — Le correspondant du
Daily Ma il à Washington annonce que
M. Cambon a remis à M. Mac Klnley
la réponse de l'Espagne. Cette réponse,
quoique accédant aux conditions amé-
ricaines, n'est pas exempte de ré-
serves.

Le document soulève des points de
discussion sur la dette cubaine et con-
tient quelques autres objections aux
conditions américaines.

On dit ici qu'on donnera le pouvoir
à M. Cambon de retirer les réserves
faites dans la note et d'accepter les
conditions des Etats Unis telles qu'el-
les ont été formulées. Dans ce cas
les hostilités cesseraient immédiate
ment.

Le correspondant du Morning Post
h Washington dit que le président
Mac-Kinley est tellement convaincu
de" la bonne volonté de l'Espagne à se
soumettre, qu'il est occupé à choisir
les cinq commissaires qui représente-
ront les Etats-Unis à la commission
chargée de la conclusion définitive de
la paix. Le secrétaire Day sera certai-
nement du nombre.

Le correspondant du Standard à
New York dit qu'une dépêche venant
de Manille par la voie de Hong-Kong,
publiée par le Journal de New-York
dit que le général Augusti, implanté
par le parti militaire et les évêques,
déclare maintenant qu'il se battra et
ne se rendra pas avant d'être réduit à
la dernière extrémité.

DÉTAILS OFFICIELS DU COMBAT D5
IVistNILCE

Washington. — Une dépêche offi-
cielle du général Merritt, datée de
Cavité, dit qu'il n'y a pas d'épidémie
parmi les troupes américaines.
• La même dépêche donne les détails
suivants sur le combat du 31 juillet :

Afin de s'emparer des approches de
Manille, les avant postes américains,
sous les ordres du général Grenn, avan-
cèrent avec l'intention d'établir une
ligne ininterrompue entre Caminoréal
et la plage.

Dans la nuit du 31 juillet, les Espa-
gnols, avec de l'artillerie, attaquèrent
vigoureusement les avant-postes qui
purent maintenir leurs positions jus
qu'à l'arrivée des renforts qui purent
leur être envoyés.

On assure que les pertes espagnoles
sont très considérables,

Les Américains ont eu 9 morts, 1 of-
ficier et 9 hommes grièvement blessés,
38 hommes blessés légèrement.

Suivant des dépêches particulières,
les Espagnols auraient fait une sortie
générale afin d'attaquer le camp de
l'amiral Dewey avant que celui-ci ait
pu être renforcé. Le dimanche étant
un jour de-fête pour les insurgés, ceux-
ci se retirèrent à l'aile gauche, laissant
l'aile, droite américaine dégarnie.

C'est alors que profitant de la nuit
très sombre et de la pluie qui tombait
à torrents, les Espagnols tentèrent do

:

surprendre le camp.
Ils repoussèrent d'abord les petits

postes, mais les Américains envoyè-
rent une batterie d'artillerie qui prit
l'ennemi en flanc et l'obligea à battre
en retraite.

L'infanterie américaine ayant épuisé
ses munitions n'a pas poursuivi les Es-
pagnols. Ceux-ci enlevèrent leurs
morts et leurs blessés pendant la nuit.

L'iiapRsssiosa w.n ESPACÉE
Madrid. — Les nouvelles de Ma-

nille causent quelque, surprise: au
moment où l'on croyait imminente la
suspension des hostilités. Les nou-
velles sanitaires des forces militaires à

Santiago font aussi impression et aug-
mentent l'anxiété au sujet du retour
des troupes qui ont capitulé.

Le ministre de la guerre étudie les
moyens de placer plusieurs milliers
d'officiers qui vont revenir de Cuba.
On sera forcé d'augmenter les cadres
des régiments de ligne.

L'ARRIVÉE DES RENFORTS
AMÉRICAINS

San Francisco. — On a reçu ici la
nouvelle de l'arrivée à Cavité de tous
les transports de l'expédition du gé-
néral Merritt.

L'ÉVftCUATÏCN DS SANTIAGO
New- York. — Le croiseur auxiliaire

Saint-Louis, arrivé à Santiago, n'a pu
entrer dans le port par suite de ses
grandes dimensions.

Les 9' et 10' bataillons d'infanterie
seront conduits demain sur des cha-
lands à bord du Sa: nt Louis, qui par-
tira dans l'après midi.

Les préparatifs relatifs au rapatrie-
ment des troupes américaines et espa-
gnoles sont poussés activement.

L'embarquement des malades espa-
gnols sur YAlicante a présenté le spec-
tacle le plus lamentable.
.Les malades étaient amenés sur des

brancards, dans des wagons ou sur les
épaules de leurs camarades qui souvent
n'étaient pas beaucoup plus fort que les
malades eux-mêmes.

Les chaloupes à vapeur le Bessêe et
le Laura étaient couvertes de bran-
cards et de sièges pour les malades.

L'ordre a été cependant maintenu.
Ni une plainte ni un murmure ne s'est
fait entendre.

DERSiiEiRS OOUP8 DE FUSIL A
PORTO-RJCO

New -York.— Les nouvelles reçues
de Guamo annoncent que le major
Wilson s'est emparé hier matin de
cette place. Les Américains ont eu 7
blessés. Les pertes des Espagnols ont
éiédel2tués dont un major et 3 capi-
taines, et 45 blessés.

Les Américains ont fait 180 prison-
niers.

 .». .—,

Collision en IMIer
Les détails

Lisbonne. — La collision qui s'est pro-
duite hier entra Isa deux vapeurs, au mo-
ment oùl<î Thomas partait pour Rio, n'a
pas eu les conséquences qu'on aurait
crues tout d'abord'.

A l'occasion du "épart de M. Campos-
Sailes, président de la République du
Brésil-, un certain nombre de petits va-
peurs et da petites embarcations escor-
taient le vapeur anglais à la sbrtle. Deux
bateaux du port se sont abordés en face
de laplaof Tv-rrei o de Paco, brisant et
faisant chavire? les barques qui se trou "
valent enire eux. Plusieurs personnes
furent b essées. Deux ouvriers eurent te
crâne fracassé et moururent immêdiate-
meat.

On croit qu'il y a eu trois noyés. Parmi
les victimes, il n'y a aucun personnage
connu.

M. Campos Salles, vivement ému de
cet incident, a témoigné le d ,;sir da rece-
voir à Saint Vincent des nouvelles des
victimes.

La police du port a ouvert une en-
quête.

VASSASS1IATDOmpS il MOBlS
Tunis. ~- Nous recevons la lettre suivante

ds notre correspondant :

L'affaire Mores va t él;e entrer dans
une phase nouvelle ? Certains faits sem -
b'eut le présagera La résidence de France
et le service des renseignements mili-
taires n'put jamais cessé de s'en occuper,
mais l'enquête devait se taise dans le
hinterland tunisien, entre 1rs sables de
Sinsoun et c ux de Chatiam.es, c'est à dire
pareil le mystérieux et l'inconnu.

Toutefois, au milieu des difficultés on
continuait le? recherches. Plusieurs fois, I
dS3 arrestations furent opérées, axais j'as-
qu'îci jamais maintenues, faute de char-
gés suffisantes.

Voici qu'il en est autrement. Je me
borne à vous envoyer le récit strict des
faits dont je suis certain, es'imant qu'en
pareille matière surtout il faut se méfier
des commentaires.

Ve;s les premiers jours de juillet, —
je vous l'ai télégraphié le 5 — un person-
nage algérien, se donnant comme cadi se
présentait aux «tftorlfés mPltairesde Mé- }
denine, âzm le Sud tunisien, amenant !
avec lui aapt Cnaambss prisonnier,', parmi s
lesquels il en désignait formellement trois |
comme ayant pris part au massacre de !
Mores et de ses compagnons.

Au premier moment, on garda un cer- {
tain doute à l'égard des allégations et mê- |
me de la personnalité de cet individu. |

Mais bientôt les renseignements B»., ,'
rent le concernant, en même, tem'v è~
les charges se précisaient sur le <v, que
des trois accusés. otïlPta

Le chef arabe était Mohamed TaïftiJ
Brah;m, chef kadna des Oùaraîa 8a
depuis assez longtemps à la"reeh'o»attl
des assassins de Mores. ^«ûercfce

Il passa quelques jours â Méâ«in»
d'ouil envoyait, le 9 juillet, la dénfS?'
suivante au gouverneur général de t'A.6
gérie, au général Buisson, à La»hnn ;
et au commandant du poste d'Et GoleaS '

Suis arrivé de Rtiat avec tc-s assassin» !i ;
marquis de Mores. Ils sont au bnVean J*"
renseignements de Médéntne. Prière f,<es
savoir si je dois partir. Jdl'e

MOHAMED TAIEB BEN .BRAHIM
cbe'lk kaina des Ouargia

Les trois Chaaaib'AB accusés d'ètr* ia
assassins de Mores, après quelques ionl
d'instructions, furent dirigées sur Gahï.
Euân, le jeudi 4 août, ils ont été ernW
qués à destination de Tunis sur le patrno
bot Tnfna, de la Compagnie de navuT
tiou mixte. u'

Ils sont arrivés dans rfotre sort ûemu
dimanche matin, 7 août. " \ a

DRAME _DE__LA FCHJE
Bo-j.rgrs. — Ua terrible «raine, où u „

a eu meurtre et tentative da meurtri?
vient d'avoir lieu dans une famille de l
petite commune de Valleaay. '

La famiLe Cocu se composa d'un «i,
naturel, âgé da vingt- deux ans, et do \l
veuve Cocu, octogénaire. Le fils naturel
nommé Patin, faisait la siexte, lorsanô
son beau-père est venu le réveiller u
jeune homme, furieux d'être réveillé a
pris son sabot et en a asséné plusieurs
coups à Cocu. Cemi-ci s'est enfui, ig Tj.
aa-ge ensanglanté.

Pati», se trouvant en présence dg î,
veuve Cocu, toujours armé de son sabot
a assouvi contre etle sa fureur, avec un»
telle violence qu'elle est iombée, mortel-
lemer.t atteinje de plusieurs coups à h
tête. E le a expiré presque aussitôt.

Ou a arrêté le meurtrier au moment où
il allait se jeter dans un canal. Oa croit
que Patin a agi dans un accès de folie, -

GUERRE _&JfflARIIVg~

Paris. — M. Cnvaignac, qui avait crkh,
en 1895, le poste de secrétaire du minls'-
tère d» la guerre, vient de donner un ad-
joint k ce baut fonctionnaire.

Le sesrétake général adjoint suppléera
le secrétaire général en cas d'absence ou
d'empêchement et, aura, dans h s mêmes
condluocs. la délégation de la signature
dH ministre.

Eu tout temps, c'est lui qui signerais
correi-pondance administrative, les or-
donnances de paiement, les rapports de
liquidation, les prercès-verbaux de pertes
tt avaries, les pièce» comp:ab les, les états
d« situation, les relevés de service, les
baux, les marchés.

Le secrétaire général tîu ministère de
la guerre est, depuis quelques jaurs, le
général Gras.

Les fonctionnaires civils de l'adminis-
tration centrale militaire n'ayant plus
d'emploi supérieur à celui de chef <ie bu-
reau, il serait à souhaiter que le secré-
taire général/ adjoint fut choisi parmi
eux.

'!>» général «le Brassée

P -ris. — Le général de division de
France commandant le 1' corps d'arœée,
président du comité technique d'état-ma-
jor, membre- du conseil supérieur de la
guerre, e.-t placé, à dater du 10 août, dans
la 2' section (réserve) du cadre de l'état-
major général de l'armée.

Cherbourg. — L'escsdre du Nord est ar-
rivée ce soir. Les cavires vont se ravi-
tailler en vivres frais pour leur «éjunr au
Havre.

L'Amiral Trefu.uartel V'Aquilon rallie-
ront Cherbourg après les fêles du Havre,
pour passer au bassin.

Solennel Avertissement
Notre excellent confrère, l'Univers,

publie, sur l'Encyclique deLéonXHL
des commentaires très intéressants qua
nous reproduisons in extenso :

Léon XIII vient de fairo entendre à
l'Italie sa parole de Père, au gouverne-
met ita.ien ?a parole de Juge.

Dans le monde catholique, clans le
monde entier, cette auguste et vibrante
parole produira une émotion profonds.
Hutnbert aussi et ses ministres ne pour-
ront se défendre d'un tressaillement. Ils
éprouveront même une Engoisse.. et il
leur semblera que le trône usurpé vacille.
On doit cepeudant craindre qu'ils ne
s'ohsiinent à refuser encore les mesures
de réparation. — Marche?;!... leur crie
la secte qui les pouss>?. Bit ils marchent,,
avec terreur, sachant bien que l'abîme se
rapproche et qu'ils ne le reculeront point
en (ermr-mt les yeux. Mais si la voix de
Léon XIII ne les arrête pas, file s2CO'«.

FEULLETON DE LA «FRANCE LIBRE»
du il août 1898
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: JHEfmY CâUVASM

PREMIÈRE PARTIE

I

Le 26 novembre 1880, à six heures
du soir, la foule était rassemblée de-
vant une petite maison située au bout
de la rue du Chemin- Vert, à Clamait.

La nuit était noire; la m ige tombait,
le vent faisait vaciller la flamme des
lanternes que portaient quelques cu-

rieux.
Debout, sur le seuil de îa porte, un

gendarme, mveloppé dans son grand
manteau, empêchaient d'entrer.

On pariait à voix basse comme, de-
vant un mort et l'on- répondait d'un
mot bref, chuchoté à l'oreiile, aux ia-
terrogutionsdss nouveaux arrivants.

Tout à coup, la porte s'ouvrit et
fuelqu'un demanda :

— Le docteur est-il là ?
Au même moment, ou entendit le

fcroit de ferraille d'un mauvais cabrio-
let qui gravissait la côte au pse. Le ca-
briolet, s'arrêta bientôt devant la mai-
fioa «t un. ïiomme en, descendit .

•»-»Meneur la djoWur, ui.o'û&jôui le

docteur* on vous demanda là dedans
dirent plusieurs voix dans la foule.

— Je le sais, mes amis, répondit le
docteur Guyon. On m'a prévenu au
moment où j'arrivais chez moi.

Et, ayant confié les rênes du cheval
à un paysan, le vieux médecin entra
d'un pas lourd.

Il traversa un étroit corridor et pé-
nétra dans une chambre carrée, très
simplement meublée.

Une grande table était dressée au
milieu de cette chambre et, sur la table
un cadavre était éteudu.

Trois personnes sa tenaient, debout
près de la tête du mort, soucieuses et
recueillies. C'étaient le commisi-aue'
de police du canton, le juge de paix, et
le maire du pays, M. Simonin.

—-Ah ! docteur, nous vousaitendions,
dit ie maire en allant au-devant de M .
Guyon, auquel il serra la maio.

-- Toutes fini?
~- Oui. Ce. malheureux est mort de-

puis deux ou troi3 jours peut être; 11
s'agit de procéder aux constalaiions lé-
gales.

— Un suicida ?
— Probablement, dit le commissaire

de police, qui ne pouvait admettre
qu'un crime eût été commis dans

;
"le

canton dont il avait îa surveillance.
— Voyons cela.
Les quatre, hommes 'se rapproche-

ront de la table. Lu haut eunclé-nbre
emuruulé à la ; heminoe envoyait la
lueur de s^s six bougies sur le corps
raidi étendu devant eux.

Du doi«f, le oomuris.'-nùy! da police
Indiqua au UOCÎAU!.' uim itu'&tî bit-bsure
qui ùpuaih.jBsait ou cou du euduvte,

dans l'ouverture de la chemise inon-
dée de sang. Cette blessure, très pro-
fonde, avait dû occasionner une mort
subite. On déshablilla le corps et l'on
ne trouva trace d'aucune autre vio-
lence.

— A-t-on découvert quelque instru-
ment, un couteau ? interrogea le doc-
teur.

On présenta aussitôt au médecin un
rasoir emmanché de corne noire et
maintenu ouvert au moyen d'une fi-
celle fortement nouée. La lame était
rouge desân?.

Le docteur Guyon prit quelques no-
tes rapides :

«Corps, bien .constitué, très vigou-
reux, Age probable : soixante ans. In-
cision. au cou profonde de cinq centi-
mètres, large de huit centimètre?. La
mort paraît, remonter à deux ou trois
jours. Cause probable dû décès : ... »

Ici le docteur passa à plusieurs re-
prises, d'un air embarrassé, le crayon
qui lui servait à prendre des notes daus
les longues mèche3 de ses cheveux
blancs.

Se trouvait-on en présence d'un sui-
cide ou d'un assassinat ?

Les deux hypothèses pouvaient être
admises. La blessure était à gaucho du
cou et, comme le défunt paraissait
avoir été fort vigoureux, rien n'etR-
pêchait de supposer qu'il s'était coupe
la gorge.

Mais, d'abord, il fallait être fixé sur
son identité et connaître quelques par
iicularités d^ sa vie.

M. Gu.you \)Oi}:\ son calepin et se
tourna vers le maires tt L crumi;

saire de police pour les interroger à ce
sujet.

Au même moment, le gendarme qui
était de faction à la porte vint prévenir
ces messieurs que quelqu'un deman-
dait avec insistance à pénétrer dans la
maison.

En même temps, il tendit au com-
missaire un J carte sur laquelle était
écrit, en belle ronde, ce nom :

M. BIOACHE

II

Le commissaire de police eut un
geste de mauvaise humeur et parut hé-
siter.

Puis, après quelques secondes de
réflexion :

— Faites entrer, dit il.
Un petit homme vêtu de noir, chau-

ve bien qu'il parût encore fort jeune,
et portant de grandes lunettes quoi-
qu'il eût d'excellents yeux, entra timi-
dement en saluant a plusieurs repri-
ses les personnes réunies dans la
chambre.

M. Bidaehe habitait Claœart depuis
plus d'un an. Il y vivait bien simple-
ment avec sa vieille mère, cultivant
son jardin et allant chaque jour herbo-
riser dans la forêt. Il était aimé de
tous ceux qui!e connaissaient. On le
trouvait très doux, très poli. Ses traits
fins et réguliers avaient souvent àt
tiré l'attention des jeunes filies du pays
singulièrement hardies, comme on
l'est près de Pari».

S^M]CÎ ]e> mair^ ^t le comTfP^olr^ r?f>
pu; :>:(.:•- ci.;naubhai--iil tçs antecé'lenU
et lui gardaient le 33uicS. IL Lidcube

avait été pendant cinq ans employé à la
préfecture de police. Dans le service
très délicat dont il était chargé, il
avait montré de rares qualités d'intel-
ligence et de finesse. Mais sa nature
timide ne lui avait pas permis de lut-
ter contre des Camarades plus hardis
et mieux partagés; ses services étalent
mal appréciés, des nombreux passe-
droits l'avaient découragé et. enfin,
pendant le 16 mai, il avait été vi time
d'une dénonciation. On ne le trouvait
pas (assez bonapartiste, et il avait été
envoyé par disgrâce dans le service
des mœurs.

Dégoûté de tant d'injustices, M. Bi-
daehe avait donné sa démission, et,
comme sa mère possédait quelques
petites rentes, il était venu s'installer
à la campagne et y menait une paisible
existence.

Mais il avait toujours au fond du
cœur l'amour de son ancien, métier,
toutes les fois qu'un crime ou un acci
dent méfiait en émoi le village, on lé
voyait arriver de son pas incertain,
demander timidement des détails et
donner en hésitant un avis qui était
toujours excellent.

Après avoir salué très bas' les per-
sonnes réunies autour du cadavre, M.
Bidaehe ionssa et dit d'une voix mal
assurée :

— Je vous demande pardon, Mes-
sieurs, si j'ai osé... ma démarche ai
peut être indiscrète...

— Du tout, du tout, mou cher mon-
sieur Bidaehe, répondit ie médecin,
qu' le eonnrdssFtit pour rr'Oir don-jKé
des soins à sa mère, quelques semai-
nes auparavant, et qui avait admiré le

dévouement filial du jeune homme.
Vous n'êtes nullement indiscret.

L'accueil du commissaire de police
fut plus froid. M. Bidacbe avait eu
plusieurs fois l'occasion de relever, en
s'excusant très humblement, des er-
reurs ou des négligences commises
par ce magistrat, et celui ci n'aimait
guère ce policier amateur.

Tandis que le nouveau venu exami-
nait le cadavre, la blessure et le raso_r
ouvert, le maire, M. Simonin, donnait
au docteur Guyon les renseignements
qu'il avait . demandés concernant
l'homme gisant devant eux. .

Trois mois auparavant, un grand
vieillard, encore vert et robuste, était
venu à Ciamart chercher une maison-
Il disait se "nommer M. Rodrigues. IJ
avait loué celle-ci, qui était située foui
au bout du pays, sans voisinage, etpre=
des bois.

Elle appartenait, à de petits conv
mèrçants de Paris, qui y passa1-615

l'été et. qui furent très satisfaits 'd ̂
tirer parti pendant la saison d'hiver.
M. Rodriguos ne couchait pas dan»
cette maison. Il y venait, seulement
quelquefois dans l'après-midi et s^
allait vers six heures ; personne ne Ve'
nétrait dans son intérieur.

Ii ne recevait pas de visites. Cepe»J
dant quelques personnes de Clama';
affirmaient avoir vu deux ou trois foi»
des' étrangers sortir de chez lui. Il h°
parlait, jamais aux habitants du vi!la8'•
Il était souvent accompagné d'un P- 1"
chien à longs poils noirs fl

cornote.
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•-il- réveille., elle pénètre la conscience du
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fl cette barrière, en même temps

«n^une digue, avait le tort, aux yeux
^Humbert et de ses ministres, d'être un
ionomént. Debout, ce monument témoi-
S de la force préservatrice e bien-
f.liante de l'Eglise, de la Papauté. Les
maux sans nombre qu'avait déchaînés le
couvoir usurpateur, ces maux qui empi-
raient toujours, et devant lesquels la fai-
blesse pitoyable et l'affolement du Qairi-
nal s'accusaiant avec une évidence crois-
sante le vicaire 4e Jésus Chrht les com-
battait P*r des institutions catholiques.
Il les adoucissait, les diminuait, montrant
qu'il était seul capable d'en conjurer les
effets désastreux et que, libre, il les eût

^Quol ! l'auguste Victime donnait cette
leçon à ces -oppresseurs, elle prenait cette
revanche! Et le monde contemplait ce s aeo
taclel Comprenez-vous tajaioustedel'im-
tmissanee, et «a haine ? Comprenez-vous
les sentiments de l'offenseur, recevant ce
bienfait public, c* sanglant bienfait de
l'Offensé ? Non, tous les risques plutôt !
Et comme le malade en délire qui brise
les fioles des remèdes e' rompit les ban-
dages de ses plaies, l'usurpateur a brisé
la barrière -qui le protégeait lui même.
Elis pouvait le sauver ; mais elle avait été
posée là par Celui qu'il- veut avoir pour
ennemi.

On a pris le premier prétexte, l'occa-
sion où, justement, éclatait la force du
socialisme et de l'anarchie. Et contre ceux
qui entravalent le socialisme et l'anarchie
en respectant les lois, le pouvoir auteur
Ses lois, qui a tout à craindre de l'anar-
chie et du socialisme, a sévi furieuse-
ment en violant les lois.

Ici, une question se pose. Voilà com-
ment l'usurpateur respecte, quand elle
contrarie ses passions, la légalité qui < st
pourtant son œuvre. Et alors, que p*ut ré-
server l'avenir ? Quelles craintes ne soat
pas légitimées ? Les abus odieux commis
à Turin, à Milan, dans tonte l'Italie du
Nord, contre les catholiques, contre l'E-
glise, ne les renouvellera t on pas, quel-
que jour, en une heure de folie et. de rasri
à Rome, contra le chef lui-même de la
religion ? Qui donc garantit le respect da
la loi dite des arsranues ? Que devient la
sécurité du Pontife suprême ? Jamais en-
core plus précaire n'était apparue sa si-
tuation.

Le prisonnier du Vatican invite « ses
fils d'Italie » et aussi ses fils « des autres
nations » à se préoccuper de ce qui le me-
nace. Les puissances catholiques, toutes
les puissances qui comptent des catholi-
ques, ne finlront-elips point, à ta voix des
peuples et sous l'influence des gras hauts
intérêts, par s'émouvoir ? Quo l'usurpa
teur y prenne garde ; il y a des poussées
d'opinion et de» réveils de conscience plus
irrésistibles encore que les armées âeMé-
nélik. ,

Pierre Veuittot.

Il, ....Il 1.1 M lllllll "»

COUR D'ASSISES DE DUO?}

Un ooleur du grand monde
Suicide de l'accusé

C'estaujourd'hui qu'est venue devant
la cour d'assises de la Côte-d'Or l'affaire
du baron Henri de Falgtiière, âgé de 32
ans, et Paul Napoléon Bertrand, dit Le
Bastard, 35 ans, accusés l'un et l'autre de
vol qualifie et de complicité.

Cette affaire a fait grand bruit â Dijon.
Le baron de Falguière avait épousé, il y
| quelques année», Mlle Gaulla-Dunoyer,
«lie d'un riche banquier de la ville, pré-
sident de la Chambre de commerce de Di-
jon. Deux enfants sont nés de cette union,
aiais l'accord ne fut pss de longue durée
Jsns le ménage et une instance en sépa-
ration de corps était pendante entre les
««eux époux, lorsque se produisirent les
Jaits qui amènent les deux accusés en
Çout d'assises. Falguière s'est soustrait à
3 luatlce ea se pendaut cette nuit à la
«Mire d« sa eeilule, entre la ronde faite

tu, î ' el celle de deux heures du ma-
P":

 Lor
'que le gardien -chef, l'aperçut, il

enl
 au

*sl| ot la eorde car le cor'ps était
oucore enaud et lui fit donner les soins
nécessaires, mais tout fut inutile. Oa pré-
^-1 avocat général, qui remplaçait le
-roenreur absent, le président de Tins-"
f , on. et l'avocat de l'accusé.

vert '
eace n 'Ba a Pas moins été ou-

«fte eti présence de Bâtard, complice delal
8uière.

Le débat perd naturellement, par suite.
usuicid,, de ce dernier, le grand iuté'êc

2a„
0
° y attachait en raison «e la pers-on

1 1 t
 de la familiei du principal accusé.

<lécf
 le est uomDreus '-'l° quelque peu

lw'
it,îe

~.rogaioire de Bertrand établi d'à-
ttv

 <ÏU ll a £"abi 14 condauinsitioca dont
JQ'2 Pour faux et usage ds faux. BasUrd
Ùi -ia éut-rgiqueuiïnt n'avoir rkn ,-u
Unr

 Ce Cfl:e
 complotait Falirulère, ni de

t'b.p- ?\
e
'7u:ice r *

,<Uf;
 *•' s objets apportés

<HSVA Î ' p" r:i -«Pendant son assurance
celv e î>résiî, ent lui parle «'une croûte
eule-à q:'

!f
'
 lul iaî)Ça dans *a cellule Fal-

«nek^ ;ar 1#fl uetle on lisait écrit avec
te TOIT.  s 6 :

 " Fa,tes ce Qae le vous dis,
tara »

 Si
',v«al, et puis trots ioirs plus

^ naV/l
tloaT

' ea!1 î3i 'let sur ua fragment
cearj AI

 lr
' UvrR 'enfermé àsns un tnor-

avait 7 P*"'« et sur lequel de Falguière '
*** vr„?i

 : a Dites vous seul, et ferai fl-

â^ù-n^
t
! et Jes t8Xtes d'autres bfliets inîrsnt
 «'«près l'acte d'accusatlen «

que non seulement Falgoièro a bien nart!
c pé au vol, m^is en ore qu'il l'a com
mi-ien cqmnKgnie de Bsstard, bien qu<
oelul-ci soutienne le contraire.

Vingt-cinq témoins sont cites, mais sm
ce nombre st:pt ou huit »e seront pas en
tendus ayant été cités à déenarge par de
Falguière.

ET U CROIX- ROUSSE?
N'avais-je pas raison, amis lecteurs,

dans mon dernier article, de vous dire du
bien de notre plateau ? Eu effet, quand
on y voit de* révolutionnaires, c'est d'en
bas qu'ils nous viennent. Aussi, voyez
comme on les reçoit. Il y a quelques
jours, il nous était arrivé de Perracne un
certain socialiste collectiviste-dreyfusard
répondant au nom harmonieux d Anthel-
meSlmond. Ils ont de tout dans ce quar-
tier Perrache, avec leur gare sur la
grande ligne ! Ce monsieur venait de Gi-
vors, il avait été battu, mais battu par les
électeurs de oa pays-là, si bien qu'il pas-
sait pour mort. Il paraît qu'il respirait en-
core, à force de soins on le ramena à la
vie.

Mais notre collectiviste ayant, je le sup-
pose, versé tous ses foads au comité
Dreyfus, n'avait plus de quoi se payer un
long voyage de convalescence. Il se con-
tenta, pour la modeste somme de 0 10
centimes, de prendre l&jîceUeée la Croix-
Rousse, car nous avons un air plus pur
qu'en ville.

Et pour utiliser ses loisirs, M. Anthelme
S moud posa sa candidature su Conseil
général. Il s'offrit aux Crolx-Roussiens
comme la panacée capable de guérir tous
les maux de la société. Tenez, Il me rap-
pelle cette fameuse plante dont me par-
lait ma grand'mèrfi. Cette plante, me di-
sait-elle, est bonne pour toutes les mala-
dts. Si bonne pour les maladies... que
pss une n'a disparu. Et quand j'entends
UQ socialiste, uo collectiviste, je pense à
la plante de ma grand'mère et aux mala-
dies. . . qui régnent toujours. Mais les ca-
nuts n'oat pas voulu d»* réciopé de Gl-
vors. On dit môme qu'ils l'ont achevé,
qu'il est bien mort cette fois, et que son
échec de dimanche est en même temps la
défaite du socialisme à la Croix Ro»?sse.

L'heureux élu au conseil général est le
docteur Davic, c'est un franc maçon, mais
pas militant, â ce qu';l paraît. Ii a eié
officiellement t«rcé d'aller faire le pan-
tin à la. toge du Gourgu.lion pour pouvoir
maintenir §a candidature aux élections
municipales en 1892. Cela ne l'a pasempê
eue d'eue traité oe clérical. Oa a bien af
Sacné que M. Anthelme Smond est l'ami
du Père Braizard. Q iaod on vaut démo-
nétiser un candidat; oi! l'appelle « jésui
te ». Ça fioit par vous casser les orelhes.

% suis bien de l'avis, d'un camarade qui
faisait l'autre jour la uênv1 remarque < n
ajoutant : « Et d'ailleurs, à supposer uun
les jésuites aient l'idés de tout envahir,
lie ne le pourraient pns. »

Du moins le doetea.r Dévie est un gone
de la Croix Rousse, il comiren !ra, il faut.
le croire, les Intérêts de st ? électeurs. On
le ttit intelligent. Nous >-.omptona sur iui
pour nous obtenir ia or?jtiô,: du fameux
pont <te Fourv;ère et :Pstanlissemeht du
tramway Perrache-Croix-Rous.-e.

Breanu».

INCENDIE RUE CENTRALE
Hier, vers 9 heures ;.i soir, «n i ver-

die s'est déclaré rua C- atrate, 41, dans le
magasin portant le Evade « Balancerie
Centrale ».

Le feu qui probablement couvait depuis
longtemps avait pris, 'parait-il, dans un
bureau attenant au magasin où il s'est dé-
veloppé avec une rapide intensité.

Les pompiers de Bellecour, arrivés les
premiers sur les Usux du sinistre, furent
obligés d'enfoncer la devanture d'où aus-
sitôt jaillirent de longues flammes.

Attaqué vigoureusement, d'abord par
les pompes à bras des postes voisins, le
feu qui, déjà, commençait à atteindre le
plafond de l'étage supérieur, dimmua ra-
pidement de violence.- Au bout d'une heure
de travail, la pompe à vapeur amenée en
même temps que le départ attelé, sous la
conduite du capitaine adjudant-major,
avait complètement maîtrisé1 le fléau.
Mais le magasin et tous se* instruments
de précision qu'il contenait avaient été la
proie des flammes. L'atelier adjoint et
une partie de l'étage supérieur avaient
été, eux aussi, endommages.

Les dégâts, qui paraissent assez Impor-
tants, sont couverts par des assurances.

Chronique Locale
A l'« Officiel ». — La création d'un bu-

reau télégraphique est autorisée à Lelex
(Atp), et la création d'un bureau télé-
pnouique est autorisée à La Morte
(Isère).

* *

L'Officiel publie la liste des sous-offl
ciers' admis à l'école d'administration,
comme élèves stagiaires. Nous y relevons
les noms de MM. Briet et Stella, ser-
gents à la 14' section des commis et ou-,
vriers ; Fineyre. sergent à la 13* sec-
tion des infirmiers ; Borgne, sergent à
la 14' seetiou des secrétaires de l'état-
major.

**#
L'Offt'itl pitblie également une longue

liste de sous-officiers classés pour les em-
plois ciïtis et milite.ires.

Service fanèbre.-— Le service funèbre
de M. t'abb* Colin, curé da Siiat-ELon
1?-Châtel, dont nouw tivons annoncé là
mort suDlte à Lyon, a eu Heu nier matin
à l'église d Ainay au milieu d'une gc-inde
afflueoee, <!& ptêires., pour la plupart, an-
cie^-'S élevas du semia? ire de Verrières,
don; M. Colm fut le supérieur regretté.

U .'. gra;.d nombre damis du dé unt as-
sistaient égalemèat à la dérèrhdune.

La. messe a é é chantée ont M. Dslaro-
che, curé arclïiprètre d'Ainay, et l'ab-
ROUte donnée par M. Vmdry, vicaire gé-
néral.

Mgr Morel a fait ensuite la conduite du
corps à ia gare de Perrache d'où il sera
transporté e Saint HaoH-le CbâteJ poar y
être inhumé. .

Une gracieuseté.— Nous nous faisons
un plaisir d informer nos lectrices que la
Rôtisserie marseillaise de café, 8, plsce
Bellecour, offre à ses acheteurs un petit
éventail da poche jappais.

Voir lannonoe à la 4" page.

Saint-Cyr. — Le préfet du Rhône
dmne avis que les ex^wiensuraux du con-
cours d'admission a l'Ecole spéciale mlli
ta»r«\ qui doivent commencer â Lyon le
16 septembre 1898, auront lieu dans les
salles du Lycée Ampère.

Tentative d'assassinat sur un prê-
tre. — Une tentative d'assassinat a été
commise sur la personne da curé de
Chambost-Longessaigne, commune du dé-
partement du Roône, dont le territoire
touche aux confins de la Loire

Le malheureux desservant avait été,
sous p'étexte de ministère religieux,
attire chez un nommé Cbaz&ud, bracon-
nier rie, profession, qui a cherche à i é-
trKii^ler.

Aux cris de laviciirae, un voisin teccou-
rut et, après une lutte qui lui coûta deux
côtes enfoncées, il put faire lâcher prise à
l'assassin.

Accident du travail. — Un ouvrier
plâtrier, M. Louis Grellet, demeurant rue
M:.zenod, 32, est tombé, hier matin à
1 angle de la rue de l'Hôtel de-Ville et de
la rue des Forces, d'une échelle sur la-
quelle il était monté oour travailler.

Dans sa chute, il s'est luxé le pied droit
et on a été obligé de le conduire en fia-
cre à l'Hôtel Dieu, où il a été admis.

Les volaurs. — On a écroué pour vol
le nommé François Marceau, 17 ans. Ce
jeune vaurien avait été surpris par M.Vi-
nay, épicier, rue Moucey, 178, au moment
où il cherchait à soustraire une somme
de 10 francs contenue dans le tiroir de la
banque de l'épicerie.

— Le sieur Louis Boulanger a été lul
aussi arrêté pour un vol du môme genre.
Domestique chez M. Jayet, restaurateur,
rus des Ateliers, àOullins, il en avait pro-
fité pour s'introduire dans le domicile d'un
des clients, M Debot, et le débarasser
d'une somme de 150 francs.

Mauvais plaisant. — Hier soir, à trois
heures et demie, les pompiers du dépôt
central étaient prévenus par téléphone
qu'un Incendie venait d'éclater cours La-
fayette, 112. Avec leur rapidité ordinaire,
la pompe à vapeur et le départ attelé se
rendirent sur les lieux, mais on ne trouva
nullement trace d'incendie. Les pompiers
avaient été heureusement dupes d'une
plaisanterie, mais on nous permettra de
douter du bon goût de celui qui l'a faite.

Les acoHents de la circulation. —
Hier, vers trois heures, le tramway à va-
peur de Perrache au Parc, a pris en
écharpe dans la rue de Marseille, à hau
teur de la rue Passet, un lourd tombereau
de charbon appartenant à M. Streichen-
fc-erg^r. "

Les dégâts ont porté sur l'avant de la
machine du tramway. Ii n'y a point eu
heureusement d'accident da personne.

— Un camion est resté en détresse à
l'angle de la rue de la République et de
la rue Lafont, par suite de la sortie de
l'essieu de l'une des roues.

Uu rassemblement considérable n'avait
pas tardé à se former auteur des tram-
ways que l'accident obligeait à station-
ner. Au bout de dix minutes le mal était
repare et ! « ; ue reprenait son aspect, ac-
coii'.u.né.

Vies, âoreté &p. sans guéris par le Oéparatear
ds l'Eléphant, 6, i. St Côme. Consultations grat.
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Neyron. — Ru de de cheval. — Au mo-
ment que M. Biugaer, cultivateur à Ney-
ron, arrivait des champs dans sa cour et
qu'il passait derrière son jeune cheval,
celui-ci a lancé une ruade qui l'a atteint à
la main gauche.

M. Belous, docteur médecin à Miribel,
a constaté qu'en outre des contusions, il
avait deux doigts cassés.

Incapacité de travail pour au moins un,
mois.

Bellogards. — Incendie. — Cette nuit,
un' incendie se déclarait dans une im-
mense écurie appartenant à M. Joannis
Fayolle, maître -d'hôtel au lieu dit la
Farge. Aussitôt l'alarme donnée, les habi-
teras s'empressèrent d'organiser les se-
cours, mais le feu gagnant les fourrages,
on dut se contenter de protéger les habi-
tations voisines. Les pertes, relativement
importante», sont couvertes par une assu-
rance. On ignore les causes de ce sinistre.

Villeîrancha — Le/eu — Un commen-
cement d'Incendie a écla'é mardi soir, à
5 heures à l'usine Giliet à t)a Quarantaine.
Le feu a pr s dans le métier dit « rele-
veuse » mais avec les secours proœple-
ment organisés on en a été vite maître.

Givors. — Distribution' de prix. —
Mercredi 10 août, sous la présidence de
M. le chanoine Montagnon, archt prêtre
de St-Nicotas, entouré d'un nombreux
clergé, a eu lieu la distribution des prix
aux élèves des écoles catholiques libres
de- Givors.

Les élèves ont interprété à la satisfac-
tion de toute i'ass'.stance La Foire de Se-
ville.

Saint Etienne. — Pédale Stépi>an.oise.
— Voici les résultat? du charopificnat de
fond ne la « Pédale S éphanoise ».

1 • Berg»roa a accompli les 80 kilomè-
tres en 2 heures 14 minutes.

2 Parer, en 2 h. 42.
3' Robert 4- Brenier.

S*inl Symjshorieri d«-Lny. — Agres-
sion. — Un jeune homme d'une vinariaine
d'années, M. B..., fus d'un entrepreneur
de travaux publics, a été victime lundi
soir dune lâcha a-rression.

Au moment où il rentrait à son domi-
cile, vers neuf heures, plusieurs individas-
*6 spnt précipités sur lui, l'ont roué de
coups et laissé inanimé sur le sol. Son
état est assez grave.

Dernière Heure
Guillaume et le prince Herbert

Berlin.. — On avait fait courir le bruit
que Guillaume avait l'intention de rappe-
ler le prince Herbert de Bismarck au ser-
vice de l'Etat et de lui confier une grande
ambassade. Ou parlait même de l'ambas-
sade de Paris. Les bruits ne reposent sur
aucun fondement. Les Nouvelle» de H*rm-
bourq, qui continuent à être l'organe offi-
cieux de la famille de Bi-marck, le dé-
mentent dans une n->te catégorique.

 +
Suicide d uu journaliste

Pans. - M. Franck, directeur de la
Liberté, s'est suicidé.

M. Franck était venu comme d'habi-
tude à son journal. Il s'entretint avec
quelques réaaeteurs et rien dans ses al-
lures .ne pouvait laisser croire qu'il avait
pris une telle détermination. Il prit con-
nai.-sance de son courrier et se retira dans
son cabinet. Vers midi et demie deux dé-
tonations retentirent. Oa se précipita. Le
directeur de la Liberté fut trouve dans son
fauteuil, le crâne fracassé ; il respirait en-
core. On envoya chercher une voiture des
ambulances pour le transporter â son do-
micile; mais au moment où on l'installait
ttans la voiture, il rendit le dernier sou-
pir.

M. Franck était marié et laisse trois
jeunes garçons dont l'aîné vient d'attein-
dre sa douzième année.

Cette nouvelle a causé une certaine
émotion dans le monde de la presse.

L'AffaireBreyfus
Chez M. Fabre

Paris. — M. Picquart a été amené à
midi dans le cabinet de M. Fabre, qui
avait déjà entendu dans la matinée
plusieurs personnes dont UDe dame au
service de M 1 Leblois. Puis, à une heu-
re de l'après-midi a commencé la con-
frontation entre MM. Picquart, le gé-
néral Gonse et le commandant Lauth.

Cette confrontation s'est prolongée
jusqu'à 4 h. Ii2. Ensuite M' Leblois a
été mis en présence des mêmes offi-
ciers.

Demain, M. Fabre doit entendre M.
Mathieu Dreyfus, qui e&t convoqué eu
raison de la déposition faite par M.
Bernard Lazare, lequel aurait préten-
du avoir soumis à M. Mathieu Dreyfus
les divers documents autographiés
qu'il a publiés.

M. Fabre espère toujours avoir ter-
miné son instruction samedi prochain,
mais cependant il se pourrait, que cette
date ne fut pas définitive ; le juge ne
doit en effet prendre ses vacances que
le 12 septembre.

———-
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LA PA»X
Washington. — L?s négociate nrs se

sont mis d'accord,
Un protocole délerminsnt les ter-

mes du futur traité de paix a été ré-
digé.

New York. — M. Cambon, qui a déjà
eu une entrevue de deux heures, hier
p,près-midi, avec M. Mac Kinley et M.
Day, a • n ;.ujor'rd iiui une seconde en-
trevue u abord avec ie président Mac
Kinley. ensuite avec M. Day.

! oa dit que I-J• p^-'-sident a dée-aré-à
! l'ombassadeur do France q e iescon-

oliuns espagnoles pourraient être dé-
finitiveir'cui acceptées par le conseil
des ministres.

I/: conseil d- s ministres qui s'est
tenu cet après midi a été très long.
Rien n'a transpiré au dehors sur ces
décisions.

M. Day a d'ailleurs déclaré aux
membres de . la presse que rien de
précis ne pouvait leur être encore
communiqué, mais que les négocia-
tions étaient en bonne voix.

A la Maison- Blanche on fait obser-
ver que la convocation des Cortès
n'est pas nécessaire alors qu'il ne s'a-
git pour le moment que d8 l'élabora-
tion du protocole des préliminaires de
paix et de l'armistice qui suspendra les
hostilités pendant les négociations du
traité définitif.

L'impression générale est que si la
question de; Porto-Rico que l'Espagne
désire conserver, n'est pas une cause
de difficultés les négociations seront

promptein.ent terminées.

DERNIÈRlfloUVELlES
Vienne. — La sliuajion politicrao . est

toujours aussi précaire. Le Cdmtè Thun
et le baron Banfïy n'ont pas pu arriver â
s'entendre sur la question du compromis
austro-hongrois.

New-York — Malgré les négociations,
les opérations militaires continuent. On
parle d une attaque imminente de Manille.

Paris. — M. Lockroy a l'intention de se
rendre à Toulon, afin d'en inspecter les
défasses.

iiiiiï?iiSii
Bourse de Lyon du Tû Août 1898

Les réalisations ont continué sur le groupe
espagnol, malgré la remisa de la réponse de
l'Espagne acquiesçant aux demandes des
Etats Unis.

On a pané encore ce matin d'un connu
posstbl« entre la Russie et l'Angt» terre à pro-
pos da leurs compétitions en Chine, mais en
n'a pas paru finalement y attauher trop d'im-
portance, car en clôture Paris achetait un peu
de tout. D'ailli-urs es conflit de rivalités peut
très btsn se régler comme celui des Indes et
d« la frontière afghane.

Les valeurs otmmanes ont été redemandées
et ont fini au plus hmit.

3 0/», -103.00. Extérieure, 43.69, 42 75 et
46.35/85 au 31 août. Le rapatriement de* trou-
pas espagnoles à Snntiago indique biea qcie
l'E-pagrie accepte les conditions américain.,?.
Turc, 23,20 Lyonnais, S74. Banque ottomane
554, 557 et 559/5. Rio en reprise a 717.

Lts affaires ont été peu animées, on semble
attendre des- événements plus importants
avant de reprendre le mouvement.

COMPTANT
Gaz, 931, 938. Horme. J88. Petin-Gaudet,

153 . Fourchambault, 799. Part? Kama, 845.
LOlre, 1S9, 200. Montramhert, 945. Ban Lafa-
vesg», 100; Poutgibauà, «0. Laotien Tram-
ways a , était assez offerte de 2lïâ à?-H5. Act.
r.ouv., 2'.. 10. Est-ceqne,te pnbiie deviendrait
plus raisonnable en laissait revenir certains*
bonnes va'enrs à des cours plu3 accessibles'
Tram, de Bron, 900, 904. Tram, de Grenobls,
5S0. Usines du Rhône, 125, 123.50. Jouiss. Lu-
mière, ftSOO. Dynamite russe, 105.

MARCHÉ. EN BANQUE
ACTIONS

UrlKany, 113.5?. De Beers, 680.»» Tharslg,
177 »». East Kand, 136.»». Goidfields, 113.50.
Chartered, 63. a-.,. Romnson Gold, 213.»». Mo-
zambique, »».»». Randfonteln, 85 75. Sim-
mer.lOO»». Sheba, 41.*». Ferrelra, 62S.50.
Verreries Mulatiôre, 597. Engrais de l'Est, 60.
Pompes funèbre*. 800. »J>. Pans Po.mp., 49.75.
Volga-Vlchera lli>. 700.»». non 11b. 705.»*,
PonomapeC, 565.»». Parts POHomareff, 105. »>.
Coustruet. méo. ano. 897 50. 1/10 Const 800
PArtûiney nouv. 655.»>-. Qeveland, 435.»».
Sud Russe. îOlO.o) Glace» hygiéniques, 116.»».
s rem. Cherbourg, 124. »>•. Tram. Douai, 490. >.t.
Tram. Lîmosea, 700. a» Tram Calnlre 1090.
Tram. d'Boully nouv. 945.»». ancien, 965 »»
Tram, de Toulouse. <94. Tram. Roanne 620.
Tram, de Neuville, 1045 Ouest éleotr. 610 »i
Tram, de St-Etienae, S45.»». Horme, 5& »».
Tram, de Saint-Paul, 495.»». Pottendorî 504
Tramways de Besançon, 460 P. Kama, 75 *».
Tramways de Vei-saillss, 455. Bérsstow 530
Tram, de l'Isère, 499 »». Dômenagem., 500 »».
Tramways d'Oran, 600.»». Taganrog, 1830.»».
fitaWJwem. Casatl, 345,t». Haut Volga, S45
Cablbi. Berthoud, 930.»». Cape Gopper, ÎS3.«»
Uocetz, 1170 »» Tr, d'Alx, 48 s». Cérame. 500
PanCéramo, 1503.»». Ph. La Capelle, 90.»».
Soe. Ind. du Caucase. 690.»». BotîMe, 1640.
Appareillage, 285 Para. mot. dei'Arve. Î560.
Pbonograpbe, 170 »». PelUo'ulaB îr. 1C05.»».
Katehlfar o?>1. 21 »». pMv. 72.»». Brianslt,
1295.»». Platrlêre» rtts Stà-Bst, SS5. Fabrique
française de cfeapesa teutre-laine, 590.»».
Stéarlnerie de Lyon, 110.»». Part Voles îarr.
3100. Manufactures de Gnamplorgercfl, 90.*».
Aaasaha, 45.»»- AtaMerg franoo-i-ussas, iS?.»».
Bar amérioaln, 124 25 Tram. d'Avignon. 480
Alpines, £50. »v. Banqïie privée, ...,551.»».
pnctogravnre ano . 6'5.»». Pa. ECHV. 620.»»
Grand Bazar, liOtO.»». Alimentation, 118.25.
AgeuceKournier 440.»».. Dombowaïa, 1660 »»
Rochet Schneider 470 »»'. Tramw. de Vais,
9ï Tram, de Tours, 118 ». Tram. d'Artois,
500. Ï». Grande Roue de Paris, 30. Verres
spéciaux, 479.»t. Biscuit Germain, 535. a;».
Carrières d9 Vlllebois, 180. »J. Jonage, 605.-JB.
Charbonn. de la Loire, 506.»». Franco-Suisse,
655. »» Soc. ôlecde St Rambert, 125.»».

OELIUATIOSS

Bons lie l'Ksp. 1900, 16.50. Bons da i'Exp.
1889, 7.25. Pottendorf, 468. a». Union éleatr.
4S0.i». Makenka, 480. «. Traitement dos mi-
nerais, 188.»». Verreries de la Gare, 502....
Coramtmav, 300... Baird, 502.»». Donets,
525.c». Sélo. 512. Méridionale», Ji7.fi. Ry-
Sotiskv, 475 »»• Jonago nouv. 486.»». Dis-
tillerie du Pouzin,507. *.. Say,492.50. Cuivre
de France, 335. *.

CHANSES SUR PARIS
A Londres, L*. 25.40 ./.. Vienne, Fl. 47.65.

Berlin, Rm. 80.85. Madrid, P. 50.»». Barce-
lone, P. 51.50. St-Pétersbourg, Ho. 87.25 ./..
Constantlnople. 1. t., 22 96 ./. Rome. 107 55.
Gênes. 11., 107 52 Milan, 1-1. 107.50. Bruxelles,
100 19 Amsterdam, fl. 47.70. New-York, D.
521 1/4

PKIMS SUR L'OR

Buenos-Ayres, 177.70 o | Lisbonne, 79 1/4 o.
CH. DAMBY.

TIRAGES FINANCIERS
Ville do Paris 1876

Le n- 178.878 gagne 100.000 fr.
Le numéro 88 849 gagne 10.000 francs.
Le numéro 24*. 122 gagne 5.0 0 fr.
Les 10 numéros suivants gagnent chacun

1C0Cl francs. ^ ̂
 m

^

73 '296 237.592 211.993 83.351
231.740 248.662

Jb&Lc, *J3L* Jt?ù Cw JEA JbLs feS'

PALAIS DU COMMERCE

iarehês aux Grains et Farines

Ij'b.rîoe u^irque supèriaure 52 .. à 52 50
de commerce 50 .. à 5.1 ..
roRde supérieure 43 .. à 44 ..

— ordinaire 40 .. à 41 ..
— boulangerie ! 46.. à 48..

Farine marque deCorbail, 125k.
cours unique 43 33

Blé Danph-iné choix 21 50 à . . .
ordinaire 20 75 à . . ..

Blé ae Brosse choix 22 50 a .. ..
ordinaî.-e 22 .. è .. . .

Blé df* Bourbonnais choix 22 .. à .. ..
— ordinaire. 21 50 à . . ..

Les 100 Silos, rendus à Lyon
Seigle du Lyonnais 14 .. à .. ..

— Dauphiné choix 14 .. à 14 50
~ ~ ordinaire. 13 . . à ....

Avoines de la région 16 50 à
de toutes provenances. 16 50 à 17 50

Orges da brasserie 18 50 à 17 . , -
— mouture 15 . . à 15 50

Maïs 13 .. à 15 50
Les 100 kilos, rendus à Lyon

MARCHÉ AUX FARINES
Paris, 9 août 1898.

Marquas de Corbail... 159 k. 55 .. à .. ..
Marques le choix — 53 . . è 55 . .
Premières marques... — 53 .. à 63 ..
Bonnes marques..' — 52 .. à 54 ..
Marques ordinaires... — 32 .. à 50 ..

la sac de 15'J kl!., bruts, toile à rendre,
franco comptant av. 1/20/0 d'escompte.

Les douze marques sont 50 fr. à mois
courant ie sac de 159 kil.

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon-Gulilotlère, 9 août 1898,

Fùîs 1- choix les 100 kilos 5... à.,..
- ordinaire. — 4.50 ....

Loaéïae î- choix —. , 4,50 5, . .
ordinaire'; — 4

'i'ailk'êu.seigïé .....-- 4,25 5,..
— de froment- —.;.... 4,25 5,..
— d'avoine i-...— 4,75 5,25

Droits d'ootroi non eçœprls.

ISSUES
Son les 100 kilos 10,.. à 10 60
Fieurag!;?,., — i}... à 12,50

Riu'dnes à Lyon.

"SUCRES ~
Bourse de Marseille, 9 aoûtt 1898

8?aU blanes n- 3 20. . . à 20,35 .
~ roux, 88- nets 29.2âà.., .
le» 100 kil. eutrepôts, conditions d'usage

Raffinés 102 . £€ à 103. . .
les 100 kll. en disponible et par wagon

eorupiet.
Cou'r* pour l'emportât!on, franco, sur wagon

>d sjiï bateaux il00i.il.). .-. „ JO 75 à 31 25

On commence à se plaindre du temps trop
syj qui ralentit les .progrès de la betterave,
f»s cours sont sans changement.

Ohambcn Fengerolleg, - Marché du 10
août 1898 :
Buutls en clisville les 100 kll. 120 » à 136 »

— vivants — 48 » 53 »
Vaches en cheville — 115 » 120 »

- vivantes — 2S » 33 »
Moutons en cneviHe — 150 » i7S »

vivants — 70 » 75 „
Veaux vivants — 90 » 95 »
Porcs gras, vivant . — 100 » 105 »
Porcs pour l'engrais, la tôîe 15 » 20 »
Pommes de terre, les 100 kil. 8 00 8 10

Fours. — Marche du 9 août.— Froment,
1- qualité, 3.40 ; 2- 3.20 ; 3 3.»», le double-
décalitre. Seigle, 1- qualité, ?. 50 ; 2- 2.25 ;
3 2.15 Orge, .2 60. Avoine, l" qualité, 1.75.
Colza, 4;»», le doubl«-ti>ealitre, Vin nouveau,
l«e 210 litres, 78 fr. Pommes de taire, les 100
kll.j 7,.«(f à 3>.»». Foin nouveau, 4.50. Paille,
3.80. Fsrine, 1" qualité, les 125 kil., 46.» ; 2-
:4!.»»;3' 42.'». Pain, 1- analtté, le kl!., 0.45;
2- 0 40 ; 3- 0.35 ; 4- 0.30. Beurre, le kll., 2.20.
Œufs, la douzaine, 0.80. Veaux, le kil., 0.80.
Bœuf, 0.6». Porc gras, 0.96. Mouton, 0.68.
Porcs, la uaire, 32 à 35; de lait, 18 à 22.

4e Gérant • A. MïCHAL.

ïrapTîrn . «e la France Libre, se, r. Coud*, L«en
j.-B. BALLmrr"aiV*êtïoivr''
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BOURSE PE PARIS du 10 Août
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